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somme, ce qui a manqué, ce qui man-
ijue à la cause des résistances anti-
prussiennes, c'est l'unité, la cohésion,
la suite, l'énergie concentrée et
soutenue, la solidité en un mot, l'ap-
plication raisonnée et positive, la
décision opportune, qui sont les qua-
lités caractéristiques de l'esprit mo-
derne.

Il faut convenir que,si le gouver-
nement prussien apporte dans ses
prétentions une netteté impérieuse,
la guerre a été conduite par lui avec
une sûreté et une fermeté d'action
rares. Derrière le gouvernement
,prussien, et quelles que soient les
défectuosités constitutionnelles de ce
gouvernement, il y a un vrai peuple
moderne. On sent bien là une nation
fécondée par les travaux intellec-
-luels et par les travaux matériels
d'une industrie avancée, assouplie à
ime savante discipline millitaire, et
sachant appliquer jusqu'à son arme-
ment quelque chose de la précision
s-cientifique. A la façon dont la
P'russe a fait la guerre, on voit toute
la maturité d'une ambition énergi-
que préparée de longue main, et qui
a réduit autant que possible par ses
prévisions les chances qui pouvaient
lui être contraires. La façon dont
la Prusse s'est assuré le succès mi-
litaire ne peut manquer de saisir
l'imagination des populations aile-
nandes. On attribue au général

de Molke le plan de la campagne
que les Prussiens viennent de cou-
ronner par la victoire de Sadowa ;
quel que soit le mérite du plan,
l'exécution en a piru plus remar-
quable encore ; les généraux, à qui
appartient la tactique 'les combats,
ont montré une grande sûreté, et il
faut rendre surteut justice a cette
armée recrumée de soldats qui sa-
vent lire, et dont le plus grand nom-
bre venait à peine de quitter les
iravaux de la vie civile. L'incon-
lestable prestige qui s'attache main-
ienait à l'armée prussienne rend

plus redoutables les visées de la
cour de Berlin. On dit que les
conditions que cette cour met à la
paix seront modérées ; nous crai-
gnons que la modération ne soit
que dans la forme et l'apparence.
Ainsi on assure que les scrupules lé-
gitimistes du roi de Prusse le ren-
dront très coulant sur les questions
territoriales. Le roi consentirait,
dit-on, à laisser aux chefs des petits
états leur souveraineté nominale,
il laisserait régner tous les petits
princes, il ne contesterait point aux
états secondaires l'autonomie admi-
nistrative ; mais que deviendrait
di ns la réalité ce respect des souve-
rainetés nominales ? La Prusse, en
excluant l'Autriche de la confédéra-
tion, entend justement éliminer l'in-
fluence sur la rivali'é de laquelle les
petits états étaient habitués à comp-
ter pour la protection de leur indé-
pendance. La Prusse veut avoir
l'hégémonie diplomatique et mili-
taire de l'Allemagne du nord ; dis-
posant des troupes, ne sera-t-elle
pas maîtresse en réalité des popu-
lations et des territoires ? Mais,
ajoute-t-on, la Bavière aura dans le
sud de l'Allemagne une position
analogue pour la direction des affai-
res militaires et diplomatiques: la
Bavière et les états du sud forme-
ront-ils un contre-poids sérieux au
groupe du nord, dominé par la
Prusse ? L'hégémonie prussienne,
par sa prépondérance et son pres-
tige, ne fascinera-t-elle point à la
longue le groupe du sud ? Il y aura,
conclut-on, un parlement fédéral
représentant de l'autorité de l'Alle-
magne collective : connaît-on un
moyen d'empêcher que la Prusse ne
soit en tout cas assurée de la majo-
rité dans le parlement fédéral ? La
représentation dans ce parlement
sera-t-elle proportionnée par le nom-
bre des députés aux populations des
divers états! C'est, dit-on, la pré-
tention de la Prusse, et il est évi-
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